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REMONTRANCES 

' * ■ r 


DU  PARLEMENT: 

DE  DAUPHINÉ, 

Concernant  les  Lettres  de  cachet , & l’Arrêt 
du  Conjeil  du  5 Janvier  ij88» 


Votre  Parlement  follicitoiî  de  votre 
Juftice  le  retour  d un  Prince  de  votre  Sang 
le  rappel  du  Parlement  de  Bordeaux,  & la 
liberté  de  deux  Magdirats  du  Parlement  de 
Paris  , lo  tique  deux  de  les  Membres  ont 
été  enlevés  à leurs  fondions  par  des  Lettres 
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de  cachet , & mandes  à la  fuite  de  votie 
Cour  : il  trahirent  Ton  devoir,  s il  diffimuloit 
à Votre  Majesté  la  faufïeté  des  prétextes 
dont  on  s’eft  fer vi  pour  leur  attirer  cette 
marque  de  votre  difgrace  } 1 illégalité  & les 
abus  des'  ordres  arbitraires , qui  ébranlent 
la  conititution  de  FLtat , les  alarmes  cie  n 
Nation  /qui  eft  menacée  de  la  perte  de  les 
droits  les  plus  précieux. 


La  nature  du  Gouvernement  monar- 
chique , le  droit  public  de  la  France  , 
l’intérêt  du  Souverain,  la  fureté  des  Sujets , 
fe  réuniîTent  pour  taire  prpfcrire  les  Lettres 

de  cachet. 


Il  eft  de  Fefïence  de  la  Monarchie  dette 
réglée  par  les  Loix.  Si  on  leur  fubftitue  la 
volonté  momentanée  du  Prince  ou  de  es 
Minières , elle  dégénéré  en  defpotilme.  Le 
Citoyen  y doit  jouir  dune  furete  entieie 
pour  Fa  perfonne  j les  Loix  , qui  exjgent 
fon  obéiffance , doivent  le  mettre  a 1 abri 
de  Foppreflion  $ la  liberté  ne  doit  lui  etre 
ravie  qu’enfuite  d’une  accufation  juridique, 
pour  des  crimes  légalement  confiâtes  . 
s’il  en  eft  privé  arbitrairement,  de  fans 
Fobfervation  des  formes,  il  eft  réduit  a 
une  véritable  fervitude , puifquil  na  pas 


V ! ) 

taême  la  propriété  oe  fa  perfonne  , û.-is 

laquelle  toute  autre  propriété  n’eft  ou’il- 
lufion. 


vase  na  jamais  pu  être 


Cet  état  d’efela . ... 
celui  c«  un  Peuple  qui  tire  ion  nom  de  fa 
franchife  & de  fa  liberté  naturelle.  Les 
Francs , ces  guerriers  intrépides , fortis  des 
forêts  du  Nord  , en  élevant  Clovis  fur  un 
bouclier,  pour  le  mettre  à leur  tête  (i) 
Rétablirent  leur  chef,  pour  les  gouverner 
Clivant  les  Lois:  qu’ils  fcrôient  de  con- 
cert (2)  ; ils  ne  pô  nièrent  pas  couronner 
un  defpote  , qui  pût , fuivant  les  caprices i 
leur  ôter  les  biens , la  liberté  eu  la  vie  -, 
ils  fe  réierverent  d’être  Juges  les  uns  des 
autres  : 1 accufe  devoir  être  renvoyé  devant 
les  Pairs , meme  pour  les  délits  qui  inté— 
reiToient  direélement  le  Souverain  (3)  • il 
ne  pouvoir  être  condamné  qu’après  avoir 
ete  convaincu  ; la  guidance  du  Prince  ne 
pouvoit  jamais  faire  tains  la  Loi;  tout  ordre 
particulier  devoir  relier  fans  effet , s’il  en 
bleffoit  le  s difpofftions. 


(1)  Mézeray , tom.  i , pag.  29. 

(2)  Baluze  , tom.  2 , Capitul.  col.  177  , cap*.  6 ; & 
6ôl.  23 1 , cap.  8. 

(3)  Baluze  , Ibid.  col.  82  , n.  10. 
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Tel  fut , SIRE,  le  droit  public  de  la 
France  , fous  les  deux  premières  dynafties 
de  nos  Rois.  Après  que  la  Nation  eut  con- 
firmé le  feeptre  dans  votre  augufte  Mailon , 
la  Légiflation  , en  fe  perfectionnant , n ap- 
porta pas  moins  d’attention  à conferver  la 
liberté  des  Peuples.  Nos  Codes  font  remplis 
d’Ordonnances  , qui  défendent  aux  Juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  Lettres  de  cachet 
ou  Lettres  clofes , obtenues  par  furprile  , 
qui  leur  enjoignent  de  les  rejetter  comme 
injuftes  , tortionnaires  & iniques  , & de 
fuivre  toujours  la  Loi,  malgré  les  ordres 
contraires  que  l’importunite  pourroit  arra- 
cher au  Monarque  (i). 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiècle , l’abus 
des  ordres  arbitraires  excita  , comme  au- 
jourd’hui, les  réclamations  des  Magiflrats  j 
leurs  repréfentations  furent  écoutées  : la 
Déclaration  du  22  OCtobre  1648  ordonna 
« qu’aucun  des  Sujets  du  Roi , de  quelque 

( 1 ) Ordonnances  de  Philippe-le-Long , du  mois  de 
Juin  1316;  de  Charles  Y,  alors  Régent , des  io  Avril: 
1357 , 14  Mars  1338  & 13  Mars  1359  ; de  Charles  VI, 
de  1413  ; de  Charles  Y1I , de  1433  ; de  Louis  XII,  du 
14  Décembre  1499  ; de  François  Ier,  du  mois  d’Oftobre 
1-535  ; de  Charles  IX,  de  1560  & 1566  .;  d’Henri  III, 
du  mois  de  Mai  1579  , &c.  &c. 


» qualité  &:  condition  qu’ils  fu fient , ne 
» feraient  à l’avenir  traités  criminellement, 

» que  iiiivant  les  formes  prefcrites  par  les 
» Ordonnances  ». 

Cette  Loi  porta  la  prévoyance  plus  loin 
à 1 égard  des  Magiflrats , dont  on  ne  peut 
rendre  les  vertus  utiles  & le  zele  efficace , 
qu’en  aflurant  leur  indépendance  dans  leur 
état  : elle  ajouta  « qu’aucun  des  Officiers 
» des  Cours  Souveraines  8c  autres  , ne 
» pourrait  être  troublé  en  l’exercice  & 

» fonctions  de  fa  charge  par  Lettres  de 
» cachet  ou  autrement , en  quelque  forte 
» & maniéré  que  ce  fût  ». 

Nos  plaintes , SIRE , trouveront  le  même 
accès  auprès  de  Votre  Majesté  ; Elle 
n a pas  befoin  de  s’environner  de  la  terreur 
qu’infpirent  aux  Peuples  les  ordres  arbi- 
traires 3 les  Loix  fuffifent  pour  affûter  fa 
puiflance  ; elles  lui  communiquent  leur 
force  & leur  fiabilité.  Le  pouvoir  ahfolu 
s’affoiblit  & fe  détruit  par  ' es  propres  excès. 
La  crainte  n’efl  nécefiaire  que  pour  con- 
tenir des  efclaves  qui  cherchent  à brifer 
leurs  chaînes  -,  & l’amour  feul  refferre 
chaque  jour  les  liens  qui  unifient  à un. 
Souverain  bienfaifant  des  Sujets  fidèles-  „ 
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allurés  de  n’être  comptables  de  lems  actions 
qu’enVers  les  Loix  , & de  jouir  ions  fa 
domination  des  douceurs  d’un  Gouverne- 
ment modéré. 


IC 


Quel  eft  le  Citoyen,  dans  quelque clad 
que  le  fort  fait  fait  naître  , qui  peut  i 
défendre  , en  pendant  aux  Lettres  de  ca- 
chet , de  beffroi  que  jette  dans  ion  aine 
le  glaive  invifible  lufpendu  fur  la  tête  f1 
Son  élévation  fufcite  des  ambitieux  , qui 
cherchent  à le  renverf  r [va.,  monter  à la 


place;  fes  richedes  éveillent  la  cupidité  d 
rr.rer*  intérrnTés  - qui  ior 


niU.i  C i iL 

p,- 


Ltl. 


impatiens  de 

f 

v-r  les  dépouilles;  une  exidenee  obi- 
ne  lu*  aliuî  ; pas  même  l elpoir  c!e  le 
dérober  dans  fa  foule,  &:  le  iaifie  fans  dé- 


témoignage  ci 

O O 

de  la  conduite 


fa  comc  once , de 


fenie  ; I 

h loyauté  de  ia  conduite , ne  peuvent  le 
garantir  c!e  la  calomnie  ; la  le  venté  de  les 
principes,  l’amour  de  les  devoirs,  fon 


al- 


tacheuieni  aux  Loix  cle  J-'ütat , fournirent 
des  prétextes  pour  envenimer  la  pureté  de 
fes  vues.  Si  un  homme  en  place,  un  agent 
fub  alterne  du  Gouvernement,  ou  quelque 
particulier  accrédité. , a réloiu  ia  perte  , il 
eft  frappé  , fans  avoir  pu  prévoir  ni  dé- 
tourner le  coup  ; tk  la  Loi , à l’ombre  de 
laquelle  il.  devoit  fe  promettre  de  repofçt 


avec  fécurité,  ne  lui  offre  aucune  reffource 
pour  fe  tirer  de  l’abime  cii  il  eff  précipité. 

Un  Citoyen  qui  devient  fùipeél  à la 
Patrie  5 eff  déféré  aux  Tribunaux en  bu- 
vant la  marche  des  Loix,  par  une  plainte 
juridique  ; des  témoins  font  entendus  ; il 
n’efi  jette  dans  les  fers,  que  iur  des  preuves 
légales  3 il  a la  faculté  de  paroître  & de  le 
défendre  devant  fes  Juges  légitimes , d'ex- 
po 1er  les  faits  dans  fes  réponfes,  de  taire 
expliquer  les  témoins  fur  les  circonftances , 
de  propof  r fes  moyens  de  juffification  j 
il  eff:  foutenu  par  Pefpérance  de  voir  un 
terme  à fa  détention;  enfin,  il  ne  peut  être 
condamné  qu’après  qu’une  inffrudlion  c em- 
plette a porté  la  conviéfion  de  ion  crime 


tuiqu’à  révidence. 


Quel  changement  de  feene , au  moment 
où  le  pouvoir  arbitraire  ufurpe  l’empire  des 
Loix  l Un  délateur  inconnu  au  malheureux 
qu’il  veut  immoler , prépare  dans  Fobfc ti- 
nté les  traits  empoifonnés  dont  il  veut  le 
percer  : un  Miniffre , accablé  des  foins  de 
FAdminiffration , eft  forcé  de  s’en  rapporter 
à fes  affertions-  perfides , ou  à des  témoi- 
gnages qui  .ne  parviennent  jufqu’à  lui  y 
qiieii  fe  corrompant  dans  le  canal  impur 
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qui  les  lui  tranlmet  : la  viêHme  elt  en- 
feveiie  dans  un  fombre  cachot:  un  geôlier 
impitoyable  lui  interdit  toute  communica- 
tion : l'infortune  ignore  le  crime  dont  on 
1 accule  ; il  ne  peut  ni  démafquer  le  ca- 
lomniateur qui  le  pourfuit,  ni  confondre 
les  témoins  qui  le  chargent  ; il  appelle 
inutilement  à fon  fecours  les  Loix  qui  dé- 
voient le  protéger  ; il  demande  envain 
dêtre  traduit  devant  les  Juges  établis  pour 
l’entendre  , le  condamner  ou  Fabfoudre  r 
la  nature  entière  efl  lourde  à fa  voix  : une 
incertitude  cruelle  fur  la  durée  de  fes  maux 
& fur  le  fort  qui  l’attend , met  le  comble 
à Ion  défefpoir* 

Il  n’eft  qu’un  pas  de  ces  ordres  terribles 
au  defpotifme  de  ces  Empereurs  Romains , 
qui  ordonnoient  à leurs  Sujets  de  mourir  : 
celui  qui  peut  fe  jouer  arbitrairement  de 
la  liberté  des  Citoyens  efl  le  maître  de 
leur  vie  : une  première  violation  des  Loix, 
loin  de  raflurer  contre  une  violation  nou- 
velle , paroît  en  être  le  préfage  finilfre. 
Ces  attentats , SIRE,  ne  font  point  à 
redouter  fous  votre  empire  } mais  à un  Roi 
humain,  clément  & jufte,  peut  fuccéder 
un  tyran  : & le  Prince  le  plus  modéré  peut 
donner  fa  confiance  à des  Miniflres  via- 
lens  ék  ftnguinaires. 


a» 
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La  liberté  de  la  Nation  , SIRE,  ne  peut 
tre  allurée  que  par  les  Loix  : il  ne  faut 
que  les  laiiier  agir  , pour  maintenir  1 ordre 
dans  l’Etat  , le  calme  & la  tranquillité 
parmi  les  Citoyens  ; « elles  font  les  yeux 
» du  Prince  , il  voit  par  elles  ce  qu’il 
» ne  pourroit  voir  fans  elles  ; s’il  veut  faire 
» la  fonction  des  Tribunaux,  il  travaille 
» non  pas  pour  lui , mais  pour  fes  léduc- 
» teurs  contre  lui  » (i);  il  croit  venger 
fon  autorité  méprifée , tandis  qu’il  lert  une 
ambition  étrangère  ou  une  vengeance  par- 
ticulière. 

Les  partifans  des  ordres  arbitraires  longent 
moins  à fervir  la  puifïance  légitime,  qui 
n’a  pas  befoin  de  cette  arme  terrible  pour 
le  foutenir,  qu’à  rendre  redoutable  la  puif- 
fance  palfagere  remife  dans  leurs  mains 
& toujours  prêtes  à leur  échapper  : aveu- 
glés par  leur  fortune  prélente , ils  inhibent 
lur  la  nécelîité  d’employer  un  moyen  illé- 
gal ôz  funelfe  , dont  ils  ne  s’apperçoivent 
pas  qu’ils  peuvent  , à chaque  inftant , de- 
venir les  vidlimes. 

Toutes  les  entreprifes,  tous  les  complots , 


(i)  Efprit  des  Loix  , liv.  6 , chap.  5. 
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tous  les  crimes  peuvent  etre  réprimés  p ir 
les  Loix.  11  ne  peut , clans  aucuns  cas , ê;.re 
néceffaire  d’avoir  recours  aux  Lettres  de 
cachet  5 elles  ont  Fmconvénient  de  uibf- 
tituer  une  punition  fourde  qui  révolte  , 
à une  punition  publique , qui  imprimeroit 
une  terreur  falutaire.  En  vain  on  cherche  à 
les  autorifer , par  la  facilité  qu  elles  donnent 
aux  familles  de  fe  clébarraiTer  de  flijets 
dangereux,  fans  être  expofées  à l’efpece 
cle  fletrilîure  que  l’opinion  leur  feroit  par- 
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tager 


cuheres 


( i ) 


coït 


L’intérêt  des  familles  p 


céder 


a ce 


lui 


affi- 
dé la  famille 


ecr 
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qui  d>  l’Etat.  La  fociété  eft  en 


ÏTOJÎ 


dcunanae  r 


ie  châtiment  a; 


tout 


individu  qui  en  trouble 

y 


narmome 


peut 


in 


cr  d un  exemple  utile  5 & pour 
fouftraire  un  coupable  à la  peine  qu’il  a 
méritée , 011  ne  doit  point  alarmer  la  Na- 
tion &:  compromettre  la  liberté  de  tous  les. 
Citoyens. 


L’intérêt  commun  a réuni  les  hommes 
en  fociété  ; il  a donné  naiffance  aux  Gou- 
vernemens  j ii  peut  feulehaffurer  la  durée. 


(1)  Cette  opimon  eft  injufle  : il  feroit  au  pouvoir  du 
Gouvernement  de  la  changer , & les  Lettres  de  cachet 
contribuent  à l'entretenir. 
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Chaque  Citoyen  voit  fon  Dieu  tutélaire 
dans  le  Souverain  qui  protège  les  proprié- 
tés , & lui  garantit  la  fureté  de  fa.  perfonne  ; 
il  if  toujours  prêt  à verfer  ion  fang  pour 
le  maintien  d’une  autorité  dont  la  chute 
feroit  le  terme  de  fon  bonheur.  S’il  n'a 
qu’une  exiilence  précaire  , expofée  à tous 
les  caprices  du  pouvoir  abfolu , l’indiffé- 
rence , i5,  barrement  & le  défefpoir , pren- 
nent la  olace  de  la  confiance , de  l’amour 


5:  du  dévouement  qui  l’attachoient  à la 


profpérité  publique , & 


l’Etat  penche  vers 

» XÈ 


• a rume. 


i. b it  a - ’otre  Majesté,  SIRE  , que 
les  definis  ont  ré.  arvé  de  confacrer  d’une 
maniéré folemnelie , dans  un  liecle  écla  ré, 
i-  . c a h >uvei  i . m<  i 

Fr  : as  ; V 3u s rez  1 i :ft  t rateu  de  la 
pim  belle  Monarchie  d .a  ' m 

■ ’)i  >;  !.-•  •-  vq  o es  ovnera— • 
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tions  A : ares 
faite  üxiluitres  defeendans  le  Trône-  ior  le* 
quel  votre  Maifon  eft  aifife  depuis  huit 
de  clés , en  les  mettant  dans  l’heureufe  im- 
puilTance  cle  méprifer  les  Loix,  qui  feront  à 
jamais 


furet- 


Le  s Rois  ne  peuvent  prendre  trop  de  pré- 
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cautions  pour  fe  mettre  à Fabri  des  furpri- 
ics.  On  abufe  ians  cefie  de  leur  confiance y 
O leur  juffice  efi:  trompée  tous  les  jours. 
Voire  Majesté  , SIRE,  a vu  jufqu’à 
quel  point  on  oie  leur  en  impofier , lorf- 
q rhe  a découvert  Fexcès  des  maux  dont 
le  Royaume  efi:  affligé  , 8e  le  dérangement 
inconcevable  des  Finances , dans  le  temps 
meme  où  on  lui  faifoit  annoncer  à lés 
Peuples  la  libération  prochaine  de  la  dette 
nationale. 

Votre  Majesté  fait , en  ce  moment , 
une  nouvelle  épreuve  de  cette  trifte  vérité  : 
Elle  avoit  ordonne , par  fon  Edit  du  mois 
de  Juillet  1787  , qu’il  feroit  établi  une  A f- 
iémblée  Provinciale  en  Dauphiné.  Cette 
Loi  annonçoit  les  Réglemens  particuliers 
qui  aevoient  réalifer  cet  établifiement , 8e 
votre  Parlement  avoit  demandé  qu’ils  lui 
tuffent  envoyés  pour  recevoir  , par  l’enre- 
gifixement , la  même  lanéfion  que  l’Edit 
dont  ils  dévoient  faire  partie.  On  a tenté 
néanmoins  de  les  faire  exécuter  de  l’auto- 
rité du  Commiflaire  départi. 


La  Chambre  des  Vacations  8e  le  Parle- 
ment 11’ont  pu  diffimuler  cette  infraction 
aux  Loix  du  Royaume  } ils  ont  défendu  , 
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par  deux  Arrêts , l'exécution  des  Régie- 
mens , julqu’à  ce  qu’ils  eufi  ent  été  vérifiés. 
Leurs  Arrêts,  SIRE , ont  été  caffés  par  un 
Arrêt  de  votre  Confëil , qui  préfente  leur 
conduite  comme  un  attentat  à l’autorité 
fouveraine  ; & deux  Magiftrats , recom- 
mandables par  de  longs  fervices  & par 
l’aélivité  de  leur  zele  pour  le  bien  de  l’Etat, 
ont  été  mandés , par  des  Lettres  de  cachet, 
à la  fuite  de  votre  Cour. 

Quels  font  les  torts,  SIRE,  de  votre 
Parlement?  îl  a arrêté  , pour  quelques  inf- 
tans , la  marche  d’un  établifïement , dont 
les  titres  conftitutifs  ne  font  pas  revêtus 
des  formes  preferites  , dont  Porganifation 
eiL  vicieufe  , & dont  f exécution , dans  fa 
forme  aêluelle , feroit  ruineufe  pour  la 
Province. 

Quel  efl  le  délit  des  fleurs  d’Ornacieux 
& de  Meyrieu  ? Le  fieur  d’Ornacieux  n’a 
pas  même  affilié  à P Arrêt  de  la  Chambre 
des  Vacations  ; & ni  l’un  ni  l’autre  ne  fau- 
roient  être  refponfables  des  délibérations 
de  leur  Compagnie. 

Non,  SIRE,  ni  le  fieur  d’Ornacieux, 
ni  le  fieur  de  Meyrieu  , ni  aucun  des  Ma- 
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giflratsde  votre  Parlement , nef!  coupable. 
Vous  approuverez  des  démarches  qui  ont 
été  diédées  par  1 intérêt  des  Peuples  confiés 
à votre  vigilance  ; la  jufiice  que  vous  nous 
rendrez  loutiendra  notre  courage  au  milieu 
des  travaux  pénibles  auxquels  nous  fommcs 
dévoués  pour  ie  bien  de  votre  fervice. 

Vous  écouterez  fur-tout , SIRE , les 
repréientationsque  nous  adreffons  à Votre 
Majesté  pour  la  caule  de  la  Nation  en— 
tîCiep  elle  vous  aemande  la  confervation 
C-  les  droits  ce  de  la  iioerte  i vous  vous 
rappellerez  les  efforts  généreux  que  fit  cette- 
Nation  fiere  & magnanime , -toujours  ido- 
latit.  de  ies  Rois  9 pour  cnafler  du  Irône 
la  race  étrangère  qui  1 avoir  ufurpé  , & y 
replacer  le  poffefieur  légitime  (i):  vous 
vous  rappellerez  les  flots  de  fang  qu’elle  a 
verfes  pour  ai  urer  la  Couronne  à l’Auteur 
eie  votre  Branche  (2)  9 dont  le  nom  lui  fait 
encore  répandre  des  larmes  d’attendriffe- 
ment  , de  qu  elle  a eipere  de  voir  revivre 
dans  laperfonne  de  Votre  Majesté.  Des 
efclaves  avilis  par  la  crainte,  courbés  fous 
le  faix  des  Impôts , étrangers  à la  fortune 

<1)  Charles  VII. 
fc)  henri  IV. 
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de  l’Etat,  n’aur oient  pas  donné  à FUnivets 
le  fpeélacle  fnblime  des  vertus  héroïques 
qui  ont  illuilré  tous  les  âges  de  la  Monar- 
chie. 


Fait  à Grenoble , en  Parlement,  toutes 
les  Chambres  ajjemblées , le  z J Février  ijSS , 


